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LETTRE 

DE  MONSIEUR  BLONDE, 

Ancien  Avocat  au  Parlement  * 

A MONSIEUR  ACIER  3 

Préfident  du  Comité  des  Recherches  de  la  Ville , 

Au  fujet  de  fon  COMPTE  RENDU  à la  Commune  > de 
l9 affaire  du  fieur  Augeard. 


J E m adrefie  a vous  , Monfieur } puifque  le  Compte  rendu 
à la  Commune  au  nom  du  Comité  des  Recherches  , efi: 
de  vous  , pour  me  plaindre  , non  pas  feulement  de ttn- 
exa&itude  , mais  de  l'infidélité  ( pardonnez-moi  fi  je  fuis 
obligé  d’employer  ce  mot  ) de  votre  Rapport  dans  l’af- 
faire de  M.  Augeard.  Voici  votre  texte  : ce  Le  fieur  Augeard 
» ( que  VOUS  dites  auteur  d'un  Projet  pour  conduire  le  Roi 
” a Meti  ) , prétend  que  le  Mémoire  didé  par  lui , eft  fa 
» penfée  , ne  peut  par  conféquent  fervir  de  ma- 
»»  tière  à un  procès.  11  auroit  raifon  , fi  le  fait  étoit  vrai  : 
" cogitationis  pœnam  nemo  patitur.  Mais  peut-on  dire  que 
M le  Mémoire,  du  fieur  Augeard  né  fort  que  fa  penfée  a 
» lorfque  ce  Mémoire  même  annonce  qu’il  a commu* 
« niqué  fon  projet  à une  perfonne  de  confidératipn , en 
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5»  lui  remettant  par  écrit  Y Itinéraire  qu'il  prête  ndoit  faire 
y>  fuivrâ  à Sa  Majejlê  ? 

*>  Quoique  ce  Mémoire  eût  pu  paraître  fuffifant pour  opérer 
„ la  condamnation  du  fieur  Augeard  , on  n’a  pas  cm 
» devoir  négliger  le  fecours  de  l’information  j on  a fait 
*>  aiïigner  divers  témoins  : ils  font  éloignés  , & cette  feule 
*>  circonftance  empêche  que  la  procédure  ne  foit  plus 
» avancée 

Outre  l’inexaéHtude  Sc  la  partialité  du  Rapport  , 

i°.  Il  eft  faux  que  ce  que  vous  appelez  Mémoire  , ôc 
qui  n’eil  eft  pas  Un  , annonce  que  le  fieur  Augeard  avoit  com- 
muniqué fon  projet  à une  perfonne  de  conft 'dération, 

2V.  Il  eft  faux  que  Y Itinéraire  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  Obfervations  3 foit  Ull  Itinéraire  qu'il  prétendolt  faire 
fuivre  a Sa  Majefté. 

La  fimple  leéture  des  Obfervations  du  fieur  Augeard  , 
fufîit  pour  en  convaincre  ie  Lecteur  le  moins  attentif. 

Je  dis  d’abord  que  votre  Rapport  eft  inexaft  & partial. 

Vous  qualifiez  de  Mémoire  ce  qui  eft  intitulé  Obferva- 
tions ; par-là  vous  donnez  à entendre  que  c'eft  un  Mé- 
moire fait  ex  profejfo  3 pour  donner  un  projet  combiné 
de  conduire  le  Roi  à Metz.  L’exaélitude  vouloit  que  vous 
ne  lui  donnaftiez  que  le  nom  d 'Obfervations  : cet  Ecrit 
ne  peut  avoir  d’autre  titre  \ car  ce  font  fimplement  quatre 
pages  d’ Obfervations , dont  les  trois  premières  contiennent 
tantôt  une  critique  des  opérations  du  Miniftère  depuis 
deux  ans  * tantôt  des  idées  fur  ce  qu’on  auroit  dû  faire  j 
& la  dernière  page  rouie  fur  ce  qui  s’eft  paffé  juf- 
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qu’à  la  fcène  du  6 Oétobre.  C’efi  après  avoir  fait  men- 
tion de  cette  fcène  de  fang  , paflec  en  préfence  de  la 
Garde  Nationale  de  Paris  Sc  de  Verfailles  , fans  aucun 
égard  pour  ce  Roi  fi  digne  d'être  chéri  , le  Refiaurateur  de 
notre  liberté , où  fon  augufte  Compagne  s’efi  foufiraite  , 
comme  par  miracle , au  fer  des  afîaiîlns  , en  marchant 
dans  le  fang  de  fes  Gardes  égorgés  , c’eft  après  s'être 
ainfi  attendri  fur  le  fort  de  fon  Roi  & de  fon  augufie 
Compagne  , qu’il  imagine  une  efpèce  de  calmant  , plutôt 
pour  lui  feul  que  pour  toute  autre  perfonne , sans  feu- 
lement examiner  fi  la  chofe  cft  pofiible  j il  termine  donc 
ainfi  les  Obfervations  : 

« Que  refie-t-il  donc  à faire?  Il  faut  avoir  l'air  d’être 

» content  de  fon  fort ........  Sc  dans  cinq 

33  ou  fix  mois  , envoyer  une  perfonne  sûre  Sc  fidèle  qui 
» tiendroit  l’Itinéraire  indiqué  à M.  l’Evêque  de  Châlons, 
» Sc  négocier  à M.  avec  M.  de  B.  ». 

Un  zèle  plus  éclairé  fur  la  nature  de  vos  fondions  , 
ne  vous  eût  pas  permis  , Moniteur,  de  préfenter fous  un 
afpeéh'  odieux,  ou  au  moins  , fans  les  circonfiances  qui 
en  atténuent  le  danger , des  réflexions  qui  font  la  bafe 
d’un  procès  criminel. 

Il  n’y  a pas  un  de  vos  Leéfceurs  qui  ne  fe  foit  ima- 
giné que  c’étoit  un  Mémoire  fait  ex  profejfo  pour  Un  projet , 
au- lieu  que  ce  que  vous  appelez  projet  , n’efi,  dans  la  plus 
grande  rigueur  , qu’un  moyen  que  l’Auteur  imagine  pour 
fe  calmer  lui-même  , en  fe  donnant  un  intervalle  de  fix 
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mois 3 Ôc  fe  tranquillifer , d'après  la  fcène  affligeante  du 
6 Octobre.  Vous  deviez  encore,  Monfieur,  & votre  mi- 
niftère  1 exigeoit , déclarer  à l’Affemblée  que  ces  Obfer- 
vàtior.s  n 'étoient  que  la  fuite  d’autres  Cahiers  d’ Ooferva- 
tions  fur  les  opérations  du  Miniftère  depuis  trente  ans  ; 
ce  qui  donnoit  du  poids  à la  réponfe  que  vous  a faite 
raccufé  dans  fou  interrogatoire  ' , qu’il  n’écrivoit  que 
pour  lui  i qu’il  fe  rendoit  compte  à lui  - même  depuis 
long-temps  des  caufes  des  événemens  publics  , ôc  les 
rnettoit  par  écrit  pour  fon  inftruétion. 

Je  dis  3 Monfichr  5 que  voulant  inftruire  la  Commune 
du  fujet  ôc  de  letat  du  procès  5 votre  miniftère  exigeoit 
lexpofé  de  ces  circonftances  que  vous  ne  pouvez  pas 
ignorer  8c  que  vous  n’ignorez  pas  , puifque  c’eft  de  vous 
que  le  Procureur  du  Roi  du  Châtelet  tient  toutes  les 
pièces  du  procès , dont  les  Cahiers  d’obfervations  font 
partie. 

Vous  deviez  vous  eftimer  heureux  d’avoir  quelque 
moyen  de  venir  au  fecours  de  l’accufé  ; au  moins  telles 
étoient  les  maximes  des  Jurifconfultes  fages  8c  des  vrais 
Magiftrats  , même  fous  lèrègne  du  Defpctifme  ; ces  ma- 
ximes étoient  celles  de  ce  Peuple  célèbre  , dont  les  Loix 
nous  préfenrent  cette  magnifique  expreftion  5 que  le 
Juge  doit  en  quelque  forte  fe  travailler  lui-même  pour 
l’innocence  de  l’accufé  : Judex  débet  laborare  pro  imiocen - 
tiâ  rd ; elles  font  aujourd’hui  celles  de  la  France  entière , 
ôc  on  les  profefle  publiquement  dans  l’Affemblée  Natio- 
nale ! « Il  faut , difoit  il  y a quelques  jours  un  de  des 
» Membres  a de  formes  douces  > humaines  > éclairées  , 
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*»  compatilTantes,  pour  l’inftruétion  de  ces  procès  où  Ton 
» pèfe  la  vie  des  hommes,  où  Ton  juge  leur  honneur, 
» où  le  triomphe  de  l’innocent  eft  celui  de  là  Loi , Sc 

la  punition  d’un  coupable  eft  un  malheur  public  ». 

Lifez  , Moniteur  , ces  mots  : La  punition  d'un  coupable, 
eft  pn  malheur  public.  C’eft  donc  fervir  la  patrie  & lui  épar- 
gner un  malheur , une  afflidtion  , d’inftruire  un  procès 
a la  décharge  de  l’accufé.  Il  n’y  a que  cette  partie  du  mi- 
niftère  des  Procureurs-Généraux  qui  puifte  les  confoler 
de  celle  qui  les  oblige  à inftruire  à la  charge  de  l’accufé  j 
mais  lorfque  leur  miniftère  les  appelle  à rendre  compte  de 
la  procédure  , ils  redonnent  bien  de  garde  de  préjuger  le 
procès , en  annonçant  que  l’accufé  eft  coupable.  Ils  ne 
fe  le  permettent  qu’au  moment  du  jugement,  lorfque  leur 
fonction  les  force  à lepreparer*,  Sc  alors  toute  l’inftruéHon 
eft  faite  : ils  ne  font  qu’en  donner  le  réfultat  qu’ils  ap- 
précient aux  yeux  de  la  Loi. 

Et  vous  , Moniteur , qui  n’êtes  pas  le  Miniftère  public , 
qui  n’etes  établi  que  pour  lui  préfenter  des  faits , des  ren- 
feignemens  relatifs  au  procès  , vous  ne  craignez  pas  de 
le  préjuger  \ & fans  avoir  eu  communication  de  l’in- 
formation , car  vous  ne  l’avez  demandée  que  depuis 
votre  Rapport , fans  favoir  l’état  du  procès  , vous  an- 
noncez à la  Commune  , que  ce  que  vous  appelez  Mé- 
moire du  lieur  Augeard  , eût  pu  paroître  fufffant  pour  opérer 
fa  condamnation , 

Quelle  légèreté  , pour  ne  rien  dire  de  plus  , dans  une 
pareille  aftertion  ! Quoi  ! vous  prononcez,  vous  établifîcz 
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dans  l’efprit  de  la  Commune  SC  de  tous  ceux  qui  lironr 
votre  Difcours  , une  opinion  qui  flétrit  l’accufé  , vous 
violentez  pour  ainfl  parler , le  fufïïâge  des  Juges  , en 
établiflam  une  opinion  (i)  qui  leur  commande;  vous 
les  mettez  dans  la  néceiïlté  de  s’armer  d’un  courage 
plus  qu’ordinaire;  vous  mettez  leur  intégrité  à l’épreuve; 
car  enfin  , dans  ce  moment  terrible  de  fermentation  , il 
faut  plus  que  du  courage  pour  être  jufie  ; & néanmoins 
vous  préparez  un  nouvel  obfiacle  à la  juflice  des  Ma- 
giflrats  , pour  affurer  plus  efficacement  une  victime  à 
votre  zèle  iudifcret  Se  aveugle. 

Mais' ce  qui  met  le  comble  à votre  injuftice3  c’efi  que 
prévenant  les  moyens  de  juftification  que  M.  Augeard 
peut  donner  3 vous  entreprenez  de  les  renverfer  par  des 
imputations  faufîes  , en  altérant  fon  texte  , de  lui  fai- 
fant  dire  ce  qu’il  ne  dit  pas. 

Obligé  de  convenir  que  les  Citoyens  ne  font  point 
comptables  à la  Société  de  leurs  pénfées  , de  que  la 
feule  manifeflation  intéreflant  l’ordre  public  3 peut  être 
l’objet  d’un  délit  focial  3 vous  imputez  au  fieur  Au- 
geard d'avoir  communiqué  fon  -projet  a une  perfonne  de 
confédération  ; vous  affirmez  que  fon  Mémoire  L'annonce , 
puifqu’il  convient  Lui  avoir  remis  par  écrit  L'Itinéraire  qu'il 
prétendoit  faire  fuivre  a Sa  Majejlé . 

D’où  il  réfulte  que  s’il  n’efl;  aucunement  queflion  dans 
les  Obfer  varions,  d’un  Itinéraire  qu'il  ait  prétendu  faire  fuivre 

(t)  Déjà  les  Journaliftes  , dJaprès  votre  Rapporr  , difent  que 
Y affaire  du  fieur  Augeard  prend  une  mauvaife  tournure « 
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à Sa  Majeftê,  il  demeure  pour  confiant  qu’un  tel  Itinéraire 
n’a  pas  été  remis  à cette  perfonne  de  confédération  * ôc 
par  fuite  nécelfaire  , que  le  projet  n’a  pas  été  commu- 
niqué à cette  perfonne  j puifque  vous  n’inférez  la  com- 
munication du  projet  que  de  la  remife  de  Y Itinéraire  à 
fuivre  par  Sa  Majefté.  Il  demeure  auffi  pour  confiant  que 
vous  êtes  un  calomniateur  , ôc  un  calomniateur  bien 
perfide  , vu  les  circonflanees  ôc  la  fermentation  popu- 
laire. 

Or,  Moniteur , je  vous  en  fais  juge:  où  M.  Augeard 
eil-il  convenu  avoir  remis  par  écrit  ! Itinéraire  qu'il  prénn - 
doit  faire  fuivre  a Sa  Majefté  ? Lifez  , Moniteur  , le  texte 
cité  ; vous  verrez  qu’il  efl  queflion  dans  cinq  ou  ftx 
mois  d'envoyer  une  perfonne  sûre  & fidcle  , qui  tiendra  l' Itiné- 
raire indiqué  a M . l'Evêque  de  Châlons . Cet  Itinéraire  n’cfl 
donc  pas  indiqué  pour  le  Roi  , mais  pour  la  perfonne 
sure  qui  négocioit. 

Et  comme  vous  n’appuyez  la  condamnation  de  M.  Au- 
geard que  fur  la  communication  du  projet , il  s’enfuit 
évidemment , votre  preuve  de  communication  détruite  , 
que  M.  Augeard  n’eft  coupable  d’aucun  délit  focial , 
&\par  conféquent  que  vous  exercez  à fon  égard  une 
vexation  , en  prolongeant  fa  captivité  ôc  en  le  livrant , 
autant  qu’il  efl  en  vous  , à une  diffamation  publique. 

Je  fens  bien  que  , prefTé  par  des  raifonnemens ■ aufî 
forts,  vous  allez  vous  mettre  l’efprit  à la  torture , pour 
imaginer  le  moyen  de  prouver  que  vous  n’êtes  pas  un 


calomniateur , car  on  ne  s’apprivoife  pas  aifément  avec 
une  telle  imputation. 

Vous  ne  manquerez  point  de  me  dire  : Mais  que  figni- 
fîe  cet  itinéraire  indiqué  par  M.  l'Evêque  de  Châlons  ? Ici  je 
vous  arrête  : la  queftion  que  vous  me  faites  prouve  que 
vous  ignorez  ce  que  c’efl  que  cet  itinéraire.  Si  vous  l’igno- 
rez , pourquoi  l’interprétez-vous  d’un  itinéraire  a fuivre 
par  le  Roi  ? Pourquoi  faites-vous  de  cette  interprétation 
arbitraire  la  bafe  d’une  imputation  que  vous  dites  pouvoir 
opérer  la  condamnation  du  Jicur  Augeard  5 

L’accufé  vous  avoit  donné  lui-même  la  clef  de 
cet  itinéraire  indiqué  a M.  de  Châlons . Dans  l’interro- 
gatoire qu’il  a fubi  à la  Police , ainfi  que  dans  celui  de  la 
prifonde  l’Abbaye  > il  avoit  dit , qu’ayant  invité  M.  l'E- 
vêque de  Châlons  , quelques  jours  auparavant  , à 
venir  le  voir  à Buzancy  > il  lui  avoit  indiqué  un  itinéraire 
qui,  en  partant  de  Reims  , Plaidant  Rheteîde  côté.,  pour 
aller  directement  d’Ifle  à Vouziers,  abrégeoit  de  quatre 
lieues,  & qui,  en  panant  de  Buzancy  pour  aller  à Cha- 
ions  par  Verdun  , abrégeoit  encore  de  quatre  lieues  , en 
lailTant  de  côté  Stenay  , Sc  paffant  par  Dun  ; de  ma- 
nière que  l’Evêque  de  Châlons  , foit  qu’il  prît  la  route 
de  Reims , foit  qu’il  prît  celle  de  Verdun  , avoit  qua- 
tre lieues  de  moins  à faire , que  par  les  routes  ordi- 
naires. Comme  M.  Augeard  avoit  fait  écrire  cet  itiné- 
raire par  fon  Commis  depuis  peu  de  jours  , il  eft  ar- 
rivé , que  pour  abréger  en  dictant , au-lieu  de  faire  l’é- 
numération des  lieux  par  où  il  falloir  paffcr  3 il  a mis 
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Cil  abrégé  V Itinéraire  indiqué  a M.  de  Ckâïons  ; ce  qui  étoit 
luflifant  pour  quelqu’un  qui  parloir  à fa  penfée. 

Vous  avez  vu  cerre  réponfe  dans  l’interrogatoire.  Pour- 
quoi abandonner  une  interprétation  aufïl  naturelle , pour 
en  imaginer  une  dediruée  de  tout  fondement  8c  à la 
charge  de  l’accufé  , 8c  la  donner  à toute  la  France 
comme  une  preuve  de  conviction  contre  lui  l 

Avouez , Moniteur  j que  votre  légèreté  ed  bien  cruelle 
pour  M.  Augeard,  qui  ne  devoit  pas  s’attendre  à deux 
mois  de  captivité  , pour  une  penfée  qu’il  n’a  commu- 
niquée à perfonne  , qui  n’auroit  pas  exidé  quatre  mi- 
nutes écrite  , d par  une  trahifon  infâme  elle  ne  lui  eût 
été  volée,  car  le  brouillon  de  cette  phrafe  qui  n’a  exidé 
avant  la  mife  au  net  que  le  temps  nécedaire  pour  la 
copier,  auroit  eu  le  même  fort  que  la  mife  au  net, 
laquelle  a été  jetée  feu  aulfi-tôt  que  l’auteur  en  a 
eu  fait  la  leélure. 

Ce  premier  écart  de  votre  part , relatif  à l’interprétation 
de  l’itinéraire  , vous  en  a occafionné  un  fécond  , qui  ed 
d’avoir  ajouté  foi  à un  Mémoire  envoyé  à votre  Comité  par 
des  ennemis  de  M.  Augeard.  Vous  avez  cru , fur  leur  rap- 
port,qu*il  avoir  donné  des  ordres  à fen  Régidcur,  pour  faire 
préparer  une  chambre  pour  le  Roi.  Cette  allégation  vous  a 
confirmé  dans  l’interprération  que  vous  avez  adoptée  ; 
8c  celle-ci  vous  a rendu  vraifembîable  ce  qui  ne  l’é- 
roit  aucunement.  Le  château  de  Buzancy  a été  brûlé 
entièrement  il  y a cinq  ans  *,  M.  Augeard,  en  bon  Ad- 
minidrateur  , fait  faite  chaque  année  quelques  chambres. 
Cette  année , il  a donné  ordre  de  fufpendre  les  tra- 


10 

vaux  , à l’exception  d’une  chambre  à moitié  arrangée  , 
qu’il  a donné  ordre  de  finir.  Voilà  tout  d’un  coup  cet 
ordre,  transformé  par  la  haine  ôc  l'animofité  en  un 
ordre  d’arranger  une  chambre  pour  recevoir  le  Roi; 
comme  fi  dans  un  château  la  chambre  du  Maître  n’étoit 
pas  la  plus  commode  ôc  la  plus  ornée  ! 

Ce  même  Mémoire  porte  que,  pendant  les  vacances, 
M.  Augeard  avoir  reçu  des  femmes  de  gens  profcrits, 
êc  dont  le  peuple  avoit  fait  juflice,  par  exemple,  les  dames 
Berthier&  Foulon;  Sc  votre  injufte  prévention  vous  a fait 
accueiîir  cette  imputation  ridicule  & impofTible  même  , 
puifque  ces  Dames  font  mortes  il  y a plufîeurs  années  : 
vous  pouviez  ignorer  ces  morts  j mais  vous  ne  pouvez 
pas  ignorer  que  M.  de  Befenval , depuis  la  fin  de  Juillet  , 
étoit  en  prifoù  & gardé  par  la  Garde  Nationale  de  Paris. 
L’accu fation  contenue  dans  ce  Mémoire,  d’avoir  reçu 
M.  de  Béfenval  a Buzancy , he  vous  a cependant  pas 
empêché  d’en  faire  un  nouvel  objet  d’information  en- 
voyé au  Procureur  du  Roi.  Et  voilà  comme  la  détention 
d’un  homme  en  place,  d’un  domicilié,  efl  prolongée  jufqu’à 
la  huitième  iemaine  , fans  aucun  Décret,  fur  un  fimple 
ordre  de  Police  ! En  qualité  de  Confeil  de  l’accufé  , je 
me  fuis  plaint  à votre  Comité  ; j’ai  obfervé  que  c’étoit 
M.  Augeard  qui  , raffiné  par  le  témoignage  de  fa 
cpnfcience , avoit  demandé  d’être  envoyé  à l’Abbaye  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  fe  fût  affûté  de  la  vérité  de  ce  qu’il  di- 
fort  *,  mais  qu’il  n’avoit  pas  prétendu  confentir  à une 
détention  indéfinie.  J’ai  ajouté  que  , n’étant  pas  dé- 
crété , il  ne  pouvoit  être  détenu  que  par  ordre  de  la 
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Police , laquelle  ^ au  terme  du  Décret  de  l’Aflemblée 
Nationale , n’a  le  pouvoir  d’emprifonner  que  pour  trois 
jours  ; que  j’allois  requérir  du  Bureau  de  Police  qu’il 
fe  conformât  à cet  article.  M,  Perron  m’a  répondu  que 
le  Comité  ne  le  fouffriroit  pas  *,  qu’il  ne  s’agifloit  pas 
des  règles  ordinaires  j qu’on  étoit  en  temps  de  guerre.  Ce 
mot  me  fouleva  d’indignation  *,  vous  parûtes  ne  pas  l'im- 
prouver,  ce  mot  : ma  furprife  fut  grande  j je  la  témoi- 
gnai en  plaignant  le  fort  des  hommes  , de  ne  favoir 
pas  fe  contenir  dans  les  bornes  , 8c  d’outrer  tout. 
Je  vous  obfervai  qu’une  conduite  aufïl  rigoureufe  feroit 
regretter  le  régime  du  defpotifme,  8c  que  déjà  les  gens 
fages  difoient  que  vous  paroiifiez  chercher  des  coupa- 
bles 8c  non  les  coupables.  Je  me  retirai  le  coeur  péné- 
tré de  douleur  de  voir  déshonorer  une  fi  belle  caufe. 

Je  n’ai  que  trop  apperçu  depuis  , que  votre  con- 
duite étoit  hoflile  à l’égard  de  M.  Augeard  , car  an-lieu 
de  faire  afligner  tout  de  fuite  les  témoins  ^ 8c  dans  le 
même  temps , vous  n’avez  communiqué  vos  notes  au 
Miniftère  public , que  de  loin  à loin , comme  fi  vous 
eufïïez  pris  plaifir  à prolonger  la  détention  de  l’accufé. 

En  dernier  lieu  * on  vient  d'afligner  encore  dix  témoins 
à Buzancy  8c  aux  environs  * pour  venir  dépofer  le  i Jan- 
vier , 8c  on  leur  a donné  vingt-un  jours  pour  fe  rendre. 

Je  ne  fais  , Monfieur , fi  vous  avez  réfléchi  fur  ce 
mot  : on  efl  en  temps  de  guerre . Il  ne  s’accorde  guère  avec 
les  droits  de  l’Homme  8c  du  Citoyen  , 8c  avec  les  maxi- 
mes humaines  8c  fociales  qui  nous  ont  régis , même 
fous  le  defpotifme. 
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Ces  maximes  font , que  la  Société  ne  regarde  pas  un 
accufé  corame  un  ennemi  , tant  qu'il  n'eft  pas  con- 
vaincu d’en  avoir  troublé  l’ordre;  loin  de  fe  regarder 
comme  dans  un  état  de  guerre  avec  lui  , elle  eft  tou- 
jours difpofce  à accueillir , elle  deftre  même  les  preu- 
ves de  fon  innocence  : aufîi  jouit  - il  de  tous  les 
droits  de  l’état  civil;  8c  fi  elle  le  prive  de  la  liberté,  il 
faut  un  Jugement  , un  Décret , qui  n’empêche  pas  qu’il 
foit  traité  comme  Citoyen.  Cependant  M.  Augeard  eft 
détenu  fans  Décret,  par  une  volonté  illégale , par  des  per- 
fonnes  qui  fe  déclarent  en  état  de  guerre  contre  lui , 
lorfque  la  Société  le  protège  comme  un  de  fes  Mem* 
bres , 8c  ne  veut  pas  voir  en  lui  un  ennemi. 

Avez-vous  donc  , Monfieur , d’autre^  droits  à exer- 
cer que  ceux  de  la  Société  ? De  quel  droit  déclarez-vous 
la  guerre  à un  Membre  de  la  Société  , fans  fon  aveu  8c 
contre  fon  vœu  ? Alléguer  pour  raifon  le  droit  de  la 
guerre , c’eft  convenir  qu’on  n’a  pas  d’autre  droit  que  celui 
du  plus  fort.  Quelle  réponfepour  des  Avocats,  des  Repré- 
fentans  de  la  Commune  , lorfque  celui  qui  réclame  ne 
s’appuie  que  fur  la  violation  de  la  Loi  1 
Voilà  , Monfieur  , mes  griefs  contre  votre  conduite  à 
l’égard  de  M,  Augeard.  Mais  votre  Rapport  me  donne 
lieu  de  me  plaindre  t avec  le  Public  , de  ce  que  vous 
avez  tant  différé  à rendre  Plainte  des  excès  commis  à 
Verfaiiles  , de  l’in  fuite  faite  au  Roi  8c  à fon  augufte 
Compagne  , 8c  même  à l’Aflemblée  Nationale. 

Comment  fe  fait- il  que  le  délit  douteux  , incertain, 
équivoque  , imputé  à M.  Augeard  , vous  ait  plus  touché 
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qu*un  crime  arroce  contre  un  Roi  citoyen  i le  feul  qui  , 
depuis  la  naiffanee  de  la  Monarchie , ait  allez  aime  fon 
Peuple  pour  le  faire  jouir  de  toute  la  liberté  de  l’Homme 
8c  dit  Citoyen  ? 

Sans  doute  on  peut  reprocher  à M.  Augeard  de  s’être 
trop  abandonné  à la  penfée  qui  l’agitoit  } mais  cette 
penfée  n'avoit  pour  caufe  que  fon  amour  vif  8c  profond 
pour  fon  Roi , 8c  fon  indignation  contre  la  fcène  hor- 
rible du  6 üdobre  : ne  fachant  à qui  l’attribuer  , il  a 
penfé  à un  moyen  qui  le  fouflrairoit  efficacement  au 
danger. 

Vous  lui euffiez épargné  ces  réflexions,  Monfieur,  fi,  par 
une  fuite  de  vos  fondions  , vous  euffiez , huit  jours  après , 
rendu  la  Plainte  que  vous  n’avez  rendue  qu’au  bout  de 
deux  mois.  Le  crime  n’étoit  pas  douteux  ; les  coupables 
vous  auroient  moins  échappé  qu’à  préfent.  Si  M.  Au- 
geard vous  eut  vu  pourfuivre  les  auteurs  de  ce  s forfaits  , 
alors  il  eût  été  tranquille  fur  le  fort  de  fon  Roi  ; il  fe 
feroit  dit  ce  qu’il  fe  dit  aduellement  avec  tous  les  bons 
Citoyens  : Louis  XVI  efi  véritablement  au  milieu  de  fis  en- 
fans  , qui  s'occupent  férieufement  du  foin  de  venger  l'injure  faite 
a leur  pers  il  n’auroit  plus  eu  befoin  de  chercher , pour 
adoucir  fa  peine  un  calmant  qui  l’endormît  fur  une 
inquiétude  auffi  excufable. 

Ainfi,  Monfieur  , vous  lui  faites  fupporter , par  une 
captivité  de  deux  mois  , 8c  par  une  diffamation  qu’il  ne 
mérite  pas  , la  peine  de  votre  négligence. 

Permettez-moi , Monfieur , avant  de  finir , de  vous  faire 
part  d’une  réflexion  que  nia  fait  naître  la  page  jj  de  votre 
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Compte  rendu  relativement  à la  dénonciation  de  l'attentat 
du  6 Octobre.  Je  vois  que  le  motif  qui  vous  a déterminé  à 
faire  cette  dénonciation,  efl  V honneur  de  la  Capitale  indi- 
gnement calomniée  dans  les  Provinces  3 6?  prefque  dans  les  Na - 
lions  étrangères . 

Ce  motif  efl  bien  louable  , aflurément  *,  mais  lî  les 
Provinces  l'euHent  attribué  à d'autres  qu’à  la  Capitale , 
vous  eulïiez  donc  garde  le  filence  ? Cela  efl  allez  appa- 
rent , puifque  vous  avez  attendu  deux  mois  , 8c  qu’il 
a fallu  l’ouvrage  de  M.  Meunier  pour  vous  donner  l’éveil. 
Mais  l'honneur  de  votre  Roi  à venger  , les  traitemens 
atroces  préparés  à fon  augufte  Compagne  , ne  vous  tou- 
choient  donc  pas  l Le  Roi  8c  la  Nation  ne  font  qu'un  : 
infulter  le  Roi  , c’eft  infulter  la  Nation  j tramer  contre 
le  Roi  j c’eft  tramer  contre  l’Etat  -,  8c  3 de  votre  aveu  , 
Monsieur  , vous  êtes  chargé  de  la  fonction  honorable  de  recher- 
cher les  trames  formées  contre  Paris  & contre  l'Etat . 

J'abandonne  cette  dernière obfervation  à vos  réflexions*, 
8c  quant  à vos  torts  envers  M.  Augeard  , je  laifle  à yotre 
confcience  le  foin  de  les  réparer. 

Je  fuis , Moniteur  , 8cc. 

BLONDE. 

Ce  1 6 Décembre 
17S9. 


D-  i’Iniprimeric  de  BAUDOUIN  , Imprimeur  de  l’Assimblïï 
Nationale  , rue  du  Foin-Saint-Jacques. 


